MAGIE / Ordalies






AFRIQUE

(On appelle ainsi une pratique à la fois judiciaire et magique, qui a eu cours chez nous au Moyen Age : Partant du principe que Dieu ne laissera pas condamner un innocent, et fera même un miracle dans ce but, on imposait au « suspect » une épreuve en principe impossible, telle que de tenir dans sa main un fer porté au rouge)

La pratique des ordalies était répandue en Afrique dans deux cas:

· le refus d'aveu d'une personne en principe confondue par les preuves de sa culpabilité matérielle ou magique);

· les procès de sorcellerie (*).

Dans le premier cas, elle s'appliquait par exemple dans les cas où s'abattaient sur une famille, un clan, un village, des malheurs censés s'expliquer par l'inconduite d'un de ses membres. C'était fréquemment une femme qui était censée indigner les Ancêtres par des débordements inconvenants de sensualité. Autre cas, une veuve devait se laver du soupçon d'avoir été pour quelque chose dans le décès de son époux.

La forme d'ordalie la plus fréquente était l'absorption d'une mixture censée tuer les coupables et ne faire aucun effet aux innocents. Il était notoire que ces épreuves etaient fréquemment truquées, soit que l'autorité aie donné des instructions dans ce sens, soit que le suspect corrompe l'"examinateur", soit qu'il connaisse lui-même le contrepoison. La chance et la résistance physique pouvaient aussi jouer un rôle.

L'issue la plus fréquente était cependant le décès du suspect. Dans beaucoup de cas, le "sorcier" ayant succombé au poison, le cadavre était ouvert et l'on exhibait l'une ou l'autre anomalie organique pour montrer que le sorcier en était bien un. Il y avait donc une sorte de dernière ordalie par autopsie après exécution. Le responsable étant identifié et mort, donc puni, les esprits (ceux des Ancêtres et ceux du peuple) étaient apaisés. Version noire, à la fois du « bouc émissaire » de la mort par Raison d'Etat...
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